
L'œuvre de Pierre PetitcIair (1813-1860)  
entre la mémoire et l'oubli.  

Archives et discours culturel'.  

Micheline CAMBRON, Université de Montréal 

L'œuvre de Pierre Petitclair est de celle dont on a 
conservé la trace, mais il sembl e que soit pour en faire un obj e t 
de mu sée pittoresque et inoffensif : on s'est peu souc ié de 
l'in sc rire dans une mémoire de l'inventi on. Une thèse, ce lle de 
Jean-Claude Noël, soutenue 1975, effectue une synthèse des 
rec herches antérieures mais ne parvient pas à lever le vo il e sur les 
mystè res qui entourent la vie du pre mie r dramaturge qui ait fait 
au Québec les honneurs de l'éditi on' . Qui plus est, préocc upé de 
trouver les devanciers illu stres ayant inOuencé le j eun e 
Québécois, Noë l s'attache surtout à déni gre r les œuvres, a ll ant 
même jusqu'à s'engager dans une entrepri se d 'hypercorrec t ion 
assez peu respectu euse de la langue de l'époque et des règ les du 
genre dramatique . Dans cette perspecti ve, les sources de 
l' inventi on se rédui sent à peu de chose: une scène piquée à 
Molière, un nom (!) volé à un titre de Sc ribe, une vague 
représentation de lieu x québécois, re levés dans une pe rspecti ve 
essentie llement dénotati ve: le lac Calvaire ex iste vraiment ! 

Le travail mené conj ointement avec Loui se Frappier po ur 
l'établi ssemenl d'u ne édilion crilique de la pièce Vile partie de 
cali/pagne, la dernière de Pierre Petitcl air, révèle donc 11 la fo is le 
mystère qui entoure le personn age (nul n'a retrouvé à ce jour son 
acte de décès) et la ténuité du mémo ri sabl e retenu jusqu 'à prése nt 
pour éc lairer l'œuvre. Le dé fi est considérable. car il n'ex iste pas 
de manu sc rits des œ uvres, - ni même de trace écrite identifi abl e 
de la main de Petitc lair. Néanmoins, l'œuvre e lle-même, par sa 
forme et son contenu. ouvre de nouvelles voies de recherche. 
Assez curieusement , les voies issues de l'analyse de l'œuvre 
permettent indirectement de mi eux comprendre la vie de 
Petitclair e t de composer de lu i une image différente . En outre, 
leur ex plorati on est propre à éc lairer certaines des sources de 
l'in vention, à faire saisir les grandes configurations du d iscours 
culturel de l'époque, e t permet donc ultimement de re pl acer 
l'ac ti vité litté raire de Petitcl air au centre d 'un mili eu culture l actif 
quo ique méconnu . Plutôt que l'exi stence d'archi ves propre me nt 
litté raires, cette perspecti ve vise donc à mettre en re lie f un e 
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posture lillé raire de lecture de l'archi ve à laquelle il faud ra 
reveni r en fi n de course. 

Vile Partie de campagne est une pièce de théâtre, sous-
titrée Comédie e ll deux actes , qui fut d'abord jouée à Québec e n 
1857, pu is en 1860 e t en 1866, vraisembl ablement sous la 
direction de Joseph Savard'. Elle est publiée de mani ère 
posthume par le même Savard, en 1865 ; aucun manu scrit , ni 
même aucune autre version imprimée ne sont connu s", L'intrigue 
est simple. En visite c hez des parents au lac Calvaire, à Saint-
Augustin, un jeune bo urgeois frappé d 'ang lomani e - il a mê me 
changé son prénom de Guill aume po ur ce lui de 
Will iam -, c herche à séduire une jeune dame d 'ori gine bri -
tannique, M alvina, Il trouvera sur son chemin son ancienne 
fi ancée, Eugénie, ses parents proc hes et ses anciens amis, des 
paysans, et le frère de la demoiselle, Brown, qu i se pique de 
parle r français et cherche à se lier au peuple qu e 
GuiliaumeIWilli am mépri se. De quiproquo en quiproquo, les 
espo irs de mari age que caressaient Guili aumeIW ill iam sont 
contra riés et fina le ment déçus: la jeune dame est déjà mariée e t 
si e lle dési re s'établir au lac, c'est pour se mê ler à la popul ati on 
canad ienn e et fa ire de la fi ancée nég li gée sa plus proc he ami e. 
Le tout se te rmine sur un do uble mari age, ce lu i de Baptiste, un 
paysan fut é qui a déjà sauvé la vie de l'ang lomane, e t de la 
cousine de Guillaume/Willi am, Flore, e t celui d'Eugénie et de 
Brow n, alors que Guili aumeIWilliam quille les lieux, furi eux. 
L'intrigue est menée tambour ballant. grâce à des di alogues d'une 
grande vivac ité. rythmés à certains moments par de la musique 
qui participe aux effe ts comiques. 

Quatre carac té ri stiques du texte parais. ent devo ir ê tre 
souli gnées ici . D'abord le fait qu'il s'agit d' une pièce de théâtre, 
jouée en public, part ic ipant à la vie coll ecti ve e t mellant à 
contri buti on de nombreuses personnes - melleur en scène, 
responsable de sa lle , décorateur (la scène fin ale ex ige à e lle seule 
deux to iles), musiciens, comédiens - , e t de nombreuses 
instances : o rganis me où l'on vend les billets, j ourn aux qui fo nt 
paraître annonces et critiques. Le geste que constitue la 
présentation de la pi èce est donc lui -même profondément inscrit 
à la fois dans un milieu de pratic iens (que ceux-c i soient pro-
fess io nnels ou non ne change ri en à l'affa ire) et dans l'espace 
public é larg i. Un deuxième tra it di gne de me nti on est le cad re d u 
réc it, immédiatement reconnai ssable pour le publi c cie l'époque: 
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le lac Ca lva ire existe vraiment, il est situé près de Québec, et 
l'insistance mise sur sa présence dans la diégèse ne fait 
qu'accroître le poids référentiel qui s'y trouve an ac hé. Le 
troisième trait est la présence de la musique, lisible à la fois dans 
le texte même - il Y a des musiciens sur scène, qui participent à 
l'action - et dans l'évocation de chansons ou de coupl ets sur 
lesq uels certains personnages quinent la scène. La musique ne 
joue pas ic i un rô le o rnemental et il importe de s' interroge r sur le 
sens que l'on doit lui amibuer. Enfin , le quatriè me trait est la 
di égèse e ll e- même, critique de l'ang lomani e qui reprend, par 
dessus un demi siècle, les propos de Joseph Quesnel dans 
L'AI/g lomallie 0 11 Le Dîner à l'anglaise. La nature de l'intri gue 
conduit Petitcl air à jouer de manière systé matique avec les 
ni veaux de langue et les accents, qui consti tue nt des ressorts 
comiq ues trop systématiques pour n'être pas significatifs. C hacun 
de ces traits conduit à l' ex ploration de différents types d'archives 
ainsi que vers de nouve lles interrogations dont il importe de 
rendre compte en sui vant un o rdre qui fut celui-là même de la 
recherche. 

Mais bien sûr il a d'abord fallu cherc her à résoudre 
certaines interrogations sur la vie de Petitclair, dans l'espoir de 
menre la main sur un éventuel manu scrit pe rdu, véritable Graal 
de tout responsable d'édition critique. Une première é tape de la 
rec herche, passée dans les archives civiles, a permi s de re trouve r 
l'ac te de naissance de Petitclair, et ceux de deux de ses sœurs nées 
à L'Ancienne- Lorene, comme lui : Mari e, Flavie et Cécile' . De là, 
il fut fac ile, grâce au di cti onnaire Drouin, de découvrir qu e 
Marie e t Céc ile avaient épousé de ux compag nons de co ll ège de 
leur frè re' , François Vézina (fils d'un entreprene ur peintre e n 
bâtiment. et music ien) e t Joseph Savard (impri meur- typographe 
et meneur en scène). Le rô le j oué par Petitclai r dans ces alli ances 
est évident. Les parents de Petitc lair ne savent pas écrire, non plus 
que ses sœurs'. Instruit , leur frè re aîné joua donc un rôle 
déterminant dans l'ascension sociale de ses jeunes sœurs . Au-delà 
de leur intérêt biographique, ces nouvelles informations invitent 
à associer Petitclair au milieu qui ani me l'activité théâtrale et 
musicale de l'époque. En effet, en plus de partic iper à la vie 
culturelle de Québec par le théâtre e t la musique, Vézina et 
Savard sont très actifs dans les assoc iati ons linéraires e t sc ientifi -
ques qui s'y créent au milieu du XIX' sièc le : Savard fait mê me 
part ie des membres fondateurs de la Société canad ienne d'élUdes 
linéraires et scientifiqu es'. Il y côtoie François-Xavier Garneau, 
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qui participe occasion nellement au journal L'Artisall, là où 
Petitclair publiera La DOlla/ioll et quelques pièces de poésie, et 
Napoléon Aubin, co-éditeur du Télég raphe et édi teur du 
Falltasqu e qui publie les autres textes de Petitclair, et est 
fondateur des Amateurs typographes, première troupe amateure 
ayant une longév ité respectabl e à Québec. Au momen t où est 
publiée la premiè re pi èce de Petitc lair, tout ce monde vit dans le 
qu artier Saint-Roch sauf, peut -être, Petitc lai r lui -même qui, se lon 
Darveau, aurait quiué Québec dès 1837, quo ique sa famill e y 
demeurât e nco re, comme en témoi!lne l'ac te de re mari age 
postérieur du père de Pierre, en 1845. Par le jeu des alli ances 
familiales e t éditori a les, Petitc lair occupe donc une place centrale 
dans la vie cu lture ll e québécoise, tout en étant étrangement 
absent: il n'a signé aucune pièce orric ie ll e, n'est membre 
d'aucune des petites sociétés de Québec et des environs , bref, il 
est, du poin t de vue des archives, invisible. 

Pour a ller plus lo in , il a fallu se rabattre sur les 
caractéristiques mêmes de l'œuvre. François Vézina étant le père 
d'une véritable lignée de musiciens professionnels à Québec e t 
a illeu rs dans le mond e"', et toutes les pièces de Petitc lair 
comport ant une dimension musicale, c'est à cette caractéristique 
du tex te que nous nous sommes d'abord auac hées . Une relecture 
auent ive des œ uvres, jo inte à l'exa men du répertoire joué dans les 
théâtres du Québec à l'époq ue, te l qu'établi parti el lement par 
Jea n-Claude Noël ", a permi s que soit ex plo rée la pi ste du 
vaudevi lle. Genre aujourd'h ui méconnu. né durant la période 
révolutionnaire, le vaudeville est caractérisé par la prése nce du 
chant, même si les œuvres publiées sont souven t assez disc rè te 
quant à ceUe dimension ". Scribe, auteur infatigable s'i l en eSI ( il 
fera jouer plus de 400 pièces !), fut le plus illu stre auteur du 
genre. Ses pièces sont souvent présentées au public de Québec, 
qui paraît fort e nti ché de ceue forme légère. La dénomination 
«vaudevi ll e» n'est cependant pas systématiquement donnée e n 
sous-titre. même pour les œuvres de Scribe souvent désignées 
co mme coméd ies, et e lle semble s'effacer graduell ement à partir 
des an nées '60. Par ailleurs, une critique d'une repré e nt ation de 
La Dona/ioll ( <<Seconde soirée musicale de Mr. Sauvageau», 
L'Ar/isan, 2 1 novembre 1842 ") raconte qu'y coll aborèrent Pierre 
Petitclair et C harles Sauvageau. Bien que la description que fait 
le Falltasque signale que Sauvageau organise la soirée, à laquelle 
participeront plusieurs des membre s des Amateurs typograp hes, 
e t qu 'il a invité Pierre Petitcl air à présenter sa pièce en deuxième 
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partie, ri en ne permet d'infirmer l'ex istence d'une co ll aboration 
plus é troi te entre le musicie n et le petit orc hestre qu'il dirige 
(auquel participe François Vézin a) et le dramaturge. Darveau et 
Noël, qui le reprend , affirment en effet que Petitclair é tait un bo n 
musicien qui j ouait de plusieurs in strument s". Une découverte 
fortuite que Napoléon Aubin avait commis une mu sique pour 
une Étrenne, bien connue des hi storien s de la mu s ique mais 
inconnue aux littéraires" , il importait de savoir si Petitclair n'avait 
pas fa it de mê me. Daniel Perron , dans son examen du Ménestrel, 
a découvert qu 'y sont publiées, en effet, en 1844, des œuvres 
musicales, signées Petitclair", arrangées pour le pi ano par 
C harles Sauvageau, con firm ant ai nsi ces hypothèses. A partir de 
là, le rôle de la musique dans l'œuvre de Petitc lair apparaît 
déterminant. Une lecture rapide des œuvres de Scribe ayant é té 
peu féconde - les ressemblances paraissent fort superFic ie lles17

-

il restait à ide ntifi e r les autres modèles vaudev ill esques 
susceptibles d'avoir in spiré Petitclair. 

Les précédentes remarques soul èvent de nombreuses 
ques ti ons : com ment se fait-il qu'un perso nn age qui, écri vain, 
mu sicien et compositeur par su rcroît, paraît avoi r é té au cœur de 
la vie culturelle de son époque, ait laissé si peu de traces? Quelle 
signifi cation attribuer à la publication de ses tex tes dramatiques? 
Après tout, Aubin, qui est imprimeu r-tYRographe, ne publi e pas 
sa propre pièce (Le Chant des ouvriers '). La questi on est plus 
importante qu'il n'y paraît. Petitclair avait annoncé en 1836 la 
parution, par souscripti on, de la pièce Qui trop embrasse mal 
étreint. Dans une brève notice précédant le tex te de Griphon ou 
la vengeaI/ce d'un valet, publi é en 1837 chez William Cowan, il 
s'exc usera d'avoir remplacé la première pièce par la seconde . Il 
semble que cette dernière n'ai t jamais été jouée '~. Qua nt à La 
Donation, e lle fut jouée en 1842, comme en témoignent de 
nombreux en trefi lets e t de brèves crit iques, a lors que Vne partie 
de compagne, d'abord présentée en 1857, sera reprise en 1860, 
puis en 1866, l'année mê me de sa publication posthume par les 
soins du metteur en scène Joseph Savard. L'implicati on dra ma-
turgique de Petitclair paraît donc mettre en jeu à la Fois l'espace 
public au sens large, lors des représentations, et le désir de contri -
buer au développement d 'une dram aturgie nationale par la 
publication. Il faut rappeler que de tels c hoix sont éminemment 
poli tiques. En effet, le théâtre est une pratique qui suscite la 
polémique. On se souvient de la présence de la police lo rs d'une 
présentation d 'une soirée des Apprentis-typographes"'. Mais o n 
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se souvient moins, dans la po lémique qui sui vit , des propos tenus 
par le MOlltreal Herald" à propos du théâtre visant à fai re du 
théâtre anglais un outil d'assi milation. Faire du théâtre e n 
français c'est déj à rés iste r à un e certa ine forme d 'assimil ation, 
défi e r la stati stique qui veut que la majorité du théâtre présenté à 
Québec, pourtant une ville majo ritairement française, le soit e n 
ang lais. Faire du théâtre en fran çai s constitue d 'emblée un geste 
po litique. Si l'on ajoute à cela la présence dans le tableau de la 
troupe des Amateurs typographes , assoc iée à Aubin et issue de la 
Socié té \y pograph iq ue , l'une des premi ères uni ons ouvriè res du 
Québec' , on comprend que la représentation ou la publi cati on 
d 'une œuvre o rig inale constitue un événement indissoc iable de la 
réa lité po lit iq ue. Comme le fait remarquer, à juste titre , Jean-
C laude Noë l, les Amateurs typographes ne jouero nt pas Le J eulle 
La to ur, qui ne saurait l'être que sous la protecti on du Collège de 
Nicolet". Ajout ons que la présence de c hansons accroît la te neur 
potentie ll ement po lémique des représentati ons : ainsi, on interd it 
en 1859 la chanson Le Drapeau de carilloll , d'Octave Cré mazie 
(m ise en musique, c.-W Sabatie r), annoncée dans le prog ramm e 
que publ ie les j ourn aux". Or, le vaudev ill e est parsemé de 
c hansons, c'est d 'a illeurs de là que lui venait une partie de sa 
po rtée révo luti onn aire au moment de son émergence. Les pi èces 
é tant jouées avant d'être publiées , leur teneur po litique ne pe ut 
ê tre connue à l'avance: la censure est contournée e t la d iffu sion 
rapide des chansons peut j ouer un rô le po litique. Le cho ix d u 
genre du vaudev ille prend, dans celle perspecti ve, une dime ns ion 
Cl airement politique. même si le tout se fait sur un mode plaisant. 

Autour de ces remarqu es, plusieurs interrogati ons s'e ntre-
croisent. Certes, nous sommes ramenés à la tradition du 
vaudev ille, né de la Révolution, qui se trouve ai nsi, par un 
c urieux déto ur, raballu sur ses o rig ines ; l'importance qu 'acco rde 
Petitc lair aux questions de langue dans son éc riture 
dramaturgique en acqui ert un re lief nouveau. Mais la dimension 
po liti que du théâtre in vite également à penser tout autre ment la 
présence d'élé ments contextuels propres au Québec dans les 
textes; par exemple, la réc urrence de l'expression des «igno rants 
canadi ens»", la blague sur les parlementaires qui parlent anglais, 
l'obligati on fai te à Guili aumelW illi am de porter des hab its fa its e n 
é toffe du pays. Outre que, comme le signale Le FOlltosque po ur 
La DOITOtioll , ces réparties font sans doute rire le publi c, e lles ont 
po ur effe t de ramener le texte au plus près des enj eux collectifs, 
de l'inscrire dans une historicité, 
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Ainsi, la facture générique elle- même impose un e 
plongée dans di vers types d'archives. Bien sûr, il y a tout ce qui 
concerne la vie théâtrale de l'époque, présente dans les journaux 
(archives déj à assez bien ex plo itées par Jean-Claude Noël et 
André G. Bourassa et qui continuent à fai re les délices des 
hi sto riens du théâtre). Mais il devient ici impératif de c herc her 
également à éclai re r la vie des personnages les plus ac tifs du 
monde théâtral : davantage d 'info rmations sur la vie e t l'œuvre 
de Napoléon Aubin pourrai t a insi conduire à la con naissance des 
circonstances de productions des pièces, vo ire à la découverte de 
diverses pièces d'archi ves, manusc rits, correspo nd ances . De 
même, des rec herches sur Joseph Savard, dont l' ac te de décès a 
été c herc hé en vain, paraissent essentielles. Lorsqu e son fi ls se 
marie à Montréal dans les années '70, l'ac te de mariage le donne 
pou r mo rt , alors qu 'il est encore considéré dans le Bottin de 
Québec comme directeur de l'Uni on théâtrale de Saint-Roch e n 
1892-1893, date où il apparaît aussi su r la liste des imprimeurs. 
S' il est demeuré détenteur d'un manuscri t, il fa udra mieux 
comprendre les étranges événements de la fin de sa vie pou r 
pouvoir le retrouver, car son nom est trop commun pour que des 
recherches dans le Drouin soient fructueuses . Éc lairer l'œuvre et 
ses ci rconstances de diffusion c'est donc ici se livrer à une 
enquête policière où les pièces ci viles sont associées a ux 
hypo thèses les plus farfe lues. D'aut ant que l'œuvre de Petitclair, 
qui use abond amment , co mme ressort dramatique, de la 
contrefaçon -entre autres des fau sses signatures -, et qui raconte 
l'histoire d'un revenant qui n'est autre qu'un pri sonni er qui 
s'éc happe e n prenant la place d 'un cadavre, invite le chercheur à 
ne pas trop contenir son imaginat ion, Bien qu'aucune certitude 
ne soit acquise . les récentes recherches menées en Europe 
ouvrent des perspecti ves nouve lles e t stim ulantes. 

Il importe ici d ' ouvrir une assez longue parenthè e avant 
de revenir aux autres traits structurant s du texte. À la recherche 
de Napo léon Aubin, comme le di sait si bien Jean-Paul Tre mbl ay, 
pe in ant 11 démê ler le vrai du faux dans la vie excentrique de 
l'écrivai n, le me ille ur parti semblait être de ne croire en auc un e 
informati on à son propos, d'autant que la vi lle de Genève, près de 
laquelle il aurait vécu dans un obscur vi llage, se mble peu 
susceptible de l'avoir préparé à la carrière écheve lée de 
polygraphe. imprimeur, graveur, inventeur, homme de théâtre e t 
rédacteur de journaux qui sera sienne par la suite". Une e nquête 



menée à la Bibliothèque Nationale de Pari s a permi s de décou vrir 
l'existence d'un éc ri vain obsc ur, Noël Aubin (pseud onyme 
Desfougerai s ou Desfouge rets), tourangeau, auteu r de pamphlets 
et de vaudev illes. Ce personn age est fo rt ac tif durant la 
Révoluti on, durant laquelle on perd sa trace. Mais il semble avoi r 
continu é à faire du théâtre, non o ffi ciel, à Tours après son re to ur 
dans sa ville natale, à la fin de la pé ri ode révo luti onnaire. En 
outre, il possède une signature qui évoque étrangement cell e de 
notre Napoléon. Tours est aussi la ville où vécut le jeune Régis 
de Tro briand , dont on se souvient qu'il sera publié par Aubin (Le 
Rebelle) en 1842. Par a illeurs, To urs o ffre à no tre Napoléon un 
milieu qui correspond e n tous points à la fo rmati on qu'on pe ut 
imaginer qu'il a reçue. On y trouve une éco le de dessin gratuite, 
logée au musée des Beaux-Arts". En 1825, y est fo ndée un e 
éco le seco nd aire de médecine, la première de France et 
apparemment d'Europe: «Les cou rs d'anatomie, de chimie, de 
botanique et d'histo ire naturell e sont sui vis par une douzaine 
d'amateu rs de la ville , art istes, industrie ls, pharmac iens, qui y so nt 
admi s gratuit ement au moyen de cartes dé li vrées par le 
directeur», comme le signale l'Annuaire du Dépa rtement d'!ndre-
el-Loire de 1829. La Touraine est éga lement le lieu de c réati on 
de nombreu ses soc ié tés litté raires e t sc ienti fiques, très 
act ives - on en trouve des traces dans les journaux - , donnant 
l'é lan à un mouvement qui se généralisera par la suite en région. 
Par ailleurs, la seconde femm e de Noël Aubin est fille d'un 
imprimeur et c'est un imprimeur de Tou rs, Charles-A lexandre 
Goisbeault" , qui sera signataire du reg istre des décès lors de la 
mo rt de Noë l Aubin , avec Jean-Bapti ste Aubin , neveu du décédé. 
Noë l a qu ant ii lui é té sinon imprimeur du moins éditeur ( pour 
les Lellres portl/gaises" ) et pui sque le patronyme Aubin est très 
rare en Touraine. on peut lui imag iner une parenté avec la 
grande fami lle des Aubin , éd iteurs à Poitiers (où le pa tronyme 
est plus courant) des célèbres Editions des Belles-lettres, tout 
autant qu'avec des citoyens sui sses. «au bains» car l ibres. Bref, 
dans ce milieu, notre Napoléon aura it pu recevoir une formation 
de typograp he et d'imprimeur, de chimi ste, de dessin ateur, e n 
plus de pou voir s' initie r à la pratique du théâtre e t à la vie des 
peti tes socié tés savantes. JI aurai t même pu y rencontrer, Régis de 
Trobri and , nob le touran geau qui vécut un temps aux Etats,Un is, 
à la Nouvelle,Orléans surtout (il a signé des artic les dans l'Abeille 
de la Nouvelle,Orléans), avant d'ê tre chargé des fêtes de la co ur 
de France en ex il en Italie - sa biog raphe reproduit des lettres, 
par lui écri tes à Lo ui s XVII!, qui témoignent d'une familiarit é 
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assez grande pour que le signatai re s' in rorme de la santé des 
proches du roi - e t de devenir général des armées amé ricai nes. 
Brer, Tours paraît ê tre un mili eu fait sur mesu re pour apoléon 
Aubin. Bien sO r, il n'y a pas de Napoléon Aubin dans les archives 
de Tou rs. D'ai lleurs, en C hêne-Bougeries, il n'yen a pas non 
plus: il y a un Aimé-N icolas, dont l'acte de naissance co rres pond 
à peu près à ce qu'a fait inscrire Napoléon sur son acte de 
mariage . Si cet Aimé-Nicolas, qui obtient un passeport pour 
quitter la Suisse en 1829, a ex isté, rien ne prouve cepe nd ant qu'il 
se soit agi de notre Napoléon. Les Aub in de C hêne- Bougeri es 
pourraient ro rt bien avoir été connu s des Aubin de Tours (qui 
semblent tou s apparentés). Noël Aubin aurai t d 'ailleurs pu a ll e r 
se ré rugier auprès d 'eux durant la Révoluti on, comme le rirent 
beaucoup d'immigrés. Aussi ne doi t-on pas conc lure trop 
rap idement que Napo léon Aubin a dit la vérité à propos de ses 
o rigi nes. D'ailleurs, à la lumière du texte de Petitc lair intitulé Le 
Revel/al/t, la présence, dans les archi ves tourangell es d 'un Aubi n 
ayant à peu près l'âge de notre apoléon, é ton ne. Il est né de 
père et de mère inconnus, à Tours, e t est mort pendant la bata ill e 
de Fréjus le 16 mai 1828. A l'époque, la guerre est une ac ti vité 
assez désordonnée e t l'acte de décès (non loca li sé) ne sera é tab li 
que 4 semai nes après, le 27 juin 1828 - ce qui laisse, on en 
conviendra, pas mal de temps pour d 'éventue lles résurrecti ons ... 
Ce cadavre a un prénom, Pierre ... 

Imagi nons ce Pierre, «ressuscité» par on ne sa it que l 
stratagème, parvenu en Amérique, sommé en 184 1 d 'é pouse r 
Mademoise lle Marie- Luce-Émilie Sauvageau par une rami lle ru -
rieuse qu'il lui ait déjà rendu les hommages les plus ga lants (ia 
demoise ll e est enceinte). Peut-il faire é tat d'une naissance de 
parents inconnus? N'est-il pas plus simple d'usurpe r l'identité 
d 'une connaissance, en enjoli vant de surc roît le méti er du père, 
qui apparaît a insi comme «Ex-cap itaine du génie e t o ffici er de la 
Légion d'honneur» plutôt que simple poti er? 

Guidée par la fiction de Petitc lair lui-même, mon 
imagi nat ion rocambolesque m'a entraînée dans des rouilles 
archi vistiques d' une nature en apparence non litté raire: 
annuaires, registres de l'état c ivil , recensement , reg istres de la 
Terreur même. Et avec mon cadavre sur les bras, je ressemble 
plutô t à un e détecti ve qu'à une spéciali ste de l'hi sto ire littéraire . 
Pourtant , mal gré l'absence d'une pièce irréfutabl e témo ignant de 
la véraci té de mon hypothèse, une info rmati on troubl ante e n 
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confirme la pertinence et m'apprend que je n'a i pas perdu mon 
temps: Noël Aubin meurt au 76 de la rue Sa int-Etienne, en 
1835. En 1836, le premier recensement à Tours révè le que sur ce 
petit bout de rue bourgeoise demeurent les Trobri and, au 37, et 
que le bibliothécaire en titre de la Bibliothèque de Tours, 
Anselme C hauveau, parent de notre Pie rre-Joseph-Oli vier, hab ite 
au 27 . Pour le com pte, il faut beaucoup d'imagination pour n 'y 
voir qu'une coïnc idence . Et le profit est indubitab le: de 
nouvelles sources d'archives à ex pl o rer, à la recherche de 
correspond ances, de manuscrits et de publi cati ons diverses. Ces 
rec herc hes ne conduiront peut-être ni à Napo léon Aubi n, ni à 
PetitcJair, mais e lles permellront probablement de faire des 
trouvail les concern ant notre hi sto ire lilléraire. 

Celle longue parenthèse illu stre bien les aléas du travai l 
d'archi ves dès que J'on décide d 'éc lai rer un milieu et les réseaux 
qui le constituent et démontre bien que J'arc hi ve lilléraire 
possède une spéc ific ité toute relative . Mais il importe de revenir 
aux autres pi stes esqu issées plus tôt. 

L'importance du mili eu québécois dans la constituti on de 
la diégèse d'Ulle partie de call1paglle mérite e ll e auss i un exa men 
approfondi . Ici, les outil s archi vistiques seront d'une autre nature, 
plus synthétique en quelque sorte. En e ffet, il existe plusieurs 
ouvrages racontant la vie de la paroisse Oll est né PetitcJair, dont 
celui, très d isert , publié en 1885 par Auguste Béchard". On peut 
y g laner que lques info rmations utiles. par exemple que le banc 
d'ég li se de Pierre PetitcJai r père est racheté par la Fabrique en 
18 16 , <<la famille ayant quillé les li eux» pour a ll e r à Québec (ce 
que confirme par ai lleurs le recensement de 18 18, qui lui donne 
une adresse dans le quarti er Saint-Roch)". Mais on y trouve 
Huss i d'autres inform ations tout aussi pertinentes, même si elles 
sont moins factuelles , qui éc lai rent non se ulement la géog rap hi e 
des lieux mai s aussi la diégèse de la pièce . L'anecdote d'un jeune 
homme qu i abj ure e t se trouve affubl é par le curé du double 
prénom, Guill aume William Pryo r"; la présence à Saint-
Augu stin d'un couple d'ang lais, les Gale, très aimés de le urs 
conc it oye ns" ; la proximité d'une comm un auté protestante e t 
ang lophone à Sainte-Catherine de Fossambault (paro isse qui ne 
se ra séparée de la paroisse mère de Saint-Augustin qu 'en 1832 
)" révè lent que la pièce repose peu t-être sur des faits divers 
précis, peut-être même identifi ables pour le pub li c québécois de 
J'époque, habitué à a ll er faire des fêtes c hampêtres dans celle 
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rég ion à prox imité de la ville, comme le rappell e d'ailleurs l'un 
des per. onnages de La D0l10tiol1, le fourbe Bellire. De pâl e cop ie 
d'œuvres classiques, la pièce passe alo rs au stalut de mise e n 
forme o ri g in ale d 'événements soc ialement e t po litiquement 
s ignificatifs. Ici, la monographie paro issiale au ra permis 
d'identifier des sources narrati ves probables, d'éc lairer autremen t 
un récit en l'insé rant dans l'hi sto ire locale, ce qui ajou te à sa 
pertinence pour la co llectivité qui le reçoit. 

Par ailleurs, n'est pas indiffé rent que le tex te d'Auguste 
Béchard permelle de saisir, à travers de nombreuses notes 
infrapag in ales, l'agacement de l'auteur à l'éga rd de l'ang lomanie . 
Le trait dénote à la fois l'importance d'une pratique et sa 
condamn ation par les esprits patri otiques . Mais pour bien e n 
co mprendre la po rtée, il faut se souvenir que le thème est très 
loncien. On peut penser à la pièce de Quesne l, mais le thè me n'est 
pas excl usivement canadien. La chanson U! boxeLlr ol/glais o u 
l'AI/glomal/e de Béranger pose bien les termes du débat : se 
piquer de parle r anglais pour avoir l'a ir «fashionnab le» est du 
plus hau t ridicule . L'i ntérê t du développemen t qu e lui donne 
Pet itc l. ir, au-delà de la coul eu r locale qu 'il lu i confère, tient à so n 
souci d'inscrire le c hoc des langues dans le di alogue lu i-même, 
en faisant cohabiter les ni veaux de langues e t les accent s de 
maniè re contras tée e t comique , e t au fait que ce sont les Anglais 
e t les paysans qui sont dotés de sens com mun et tirent les fi celles 
de l'intri gue . Il est re marqu able d'ailleurs qu e les autres textes de 
Petitc lair co mportent aussi un travail sur la langue e t les accent s 
e t placent les inférieurs en position de dominati on di égétique. 
Par là. la maniè re de Petitcl air s'écarte radicalement de ce lle d'un 
Scribe. par exe mple, qui fait des paysans des fi gurants sans 
importance . Le substrat soc io logique de la pièce. révé lé par la 
monog raphie paro iss iale de Béchard, donne à des é lé me nts 
particuliers du texte un su rcroît de saveur. 

Les caractéristiques de l'œuvre ont do nc conduit à la fois 
à explorer des types d 'archi ves dive rses et à dégager les voies de 
l'in vention de la pièce de Petitcl ai r: ho ri zon polit ique. sources 
anecdotiques, ex plo ration des divers fonds susceptibles d'éc laire r 
les ré eaux des agents œuvrant dan s le mili eu culturel de 
l'époque, règ les part iculières de la fo rme du vaudev ille. Pourtant , 
aucune archi ve dite lillé raire n 'a é té mi se à contributi on (pas de 
man usc rit , de correspondance) ; à peine quelques textes dans les 
journ aux en faisant é tat. En sui vant le fil de l'œ uvre e lle- même. 
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on donne une dimension lillé raire à des pièces hétéroc lites, 
apparemment strictement dénotatives. Faut-il vo ir là une remi se 
en question de la noti on d'arch ive lilléraire? Oui et non. Oui , si 
l'on pose que les pièces d'archives portent en elles le type de 
lecture qu'elles autorisent. Non, si l'on pense que toutes les 
pièces, y compris ce ll es qu i manquent, participent de réc its 
enchevêtrés où l'auteur, sa vie et son œu vre sont rendu s à travers 
des traces imprévisibles. Il y a un moment où la rec herche 
factuelle de l'histo rien devient indi ssociable de la quête 
est hétiqu e du lecteur. Que not re XIX' sièc le permette cela dit 
assez que la lecture des œuvres doit réaffirmer leur dimens ion 
esthétique afin que cesse une scotomi sati on qui interdit de 
chercher aill eurs et au trement le sens de notre lillérature. 
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NOTES 

INous tenons à remercie r les archi vistes qui nous ont appuyé dans nOtre travail 
que ce soit au Musée de la c ivili sation (fonds du Séminaire de Québec). à la 
Bibliothèque nationale du Québec ou à la bibliothèque de la Société 
généalogique canadienne frnnçai se. Ce travail a été effectué grâce à une 
subvention accordée dans le cadre du Corpus d 'édition cri ti que (CRSH ). Les 
travaux dans les archi ves tourange ll es ont été rendues possibles grâce à la 
collabora ti on de M. Philippe Canier et des responsables des Archives 
départementales (Indre-et-Loire) ct municipales que je remercie vivement de leur 
sou ti en. 
lPierre Petite/air. Sa \lie. son œU\lre et le théâtre de sa" é/Joque. Unive rsité 
d'On.w•. 1975. 
l Pierre Petitclai r, Une Partie de cali/pagne. CO II/édie en deux actes. Québec. 
Imprimé el publié par Joseph Savard. Typographe. 1865. La page fronti spice 
porte la mention sui vante : «Représentée pour la premi l:re fois par les 
Amateurs Canadiens-Français. le 22 avri l 1957. Et par les Jeunes Amateurs 
Canad iens. le 28 avril 1860». Joseph Savard semble avoir été d'abord ac tif chez 
les Apprentis typog raphes. troupe fondée par Napoléon Aubin . 
.. Contrai rement à deux autres pièces de Petit clair. Gripho" ou la Iiengeance d'lI11 
llo/el et 1Ll Donatioll. toutes deux pub liées so it sous forme de livre pour 
Gripholl (Québec. Chez Willi am Cowan. imprimeur. 1837). soit en feuilleton 
dans un journal pour La Donation (L'Artisan. Québec. 15. 19. 22. 26 et 29 
décembre 1842.), puis reprises dans les pnges du Répertoire "atiollal de Huston . 
Jean-Claude Noël en fait une sommaire éd ition critique donnée en annexe à sa 
th èse (op. cit.) 
s Jean-Claude N~I parlait quant à lui d'une seule sœur. Marie-Céc ile. Pierre est 
né le 12 octobre 18 13, Céci le le 16 mars 18 15 et Flavie, apparemment décédée 
en bas fige, le 9 novembre 181 6. Qunnt à Marie, l'acte de baptême n'a pas 
encore été retrouvé; e lle était mineure lors de son mariage en 1835. Entre 
18 19 ct 1827. Pierre aura quatre autres sœu rs: Sophie (juin 1824), Marie-
Éléonore (j.nv ier 1825). Éléonore (.OÛI 1827), Flavie (1827), Ioules mortes en 
bas âge. et un frère. Maxime ( 1819). éga lement mort peu de temps après sa 
naissance (registres de la paroi sse Sailli-Augustin de Desmaures. com té 
Pomeur. de la paroisse Notre- Dame ct de la Paroisse Saint-Roch de Québec). 
6 Joseph Savard est dans la même classe. François Vézina. un peu plus jeune. 
dans les petites c lasses ( Archives ru Séminaire. Musée de la civ ili sat ion). Les 
mariages on t lieu, respecti vement . le 4 août 1835 ( François Vézina et Marie) c t 
le 26 septembre 1837 (registres de la Paro isse Notre-Dame de Québec). 
7 Il s déclarent ne pas savoir signe r sur les actes de naissance ou de mariage qui 
les concernent. 
~ Voir Jean-Marie Lebel. «Garneau et la Société de discussion de QuébeC». 
François-Xavier Gamneau, ulle figure "alionale. Gilles Gallichan, Kenneth 
L.ndry el De ni s Sainl-J.cqucs (d ir.). Québec. NOl. bene. 1998. p. 98 . Ce lex Ie 
offre un tableau éclai rant de J'imponance des typograp hes dans les pe tites 
sociétés ct du rôle déterminant de ces socié tés dans la vie cu lturell e de l'époque. 
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Selo n Jean· Marie Lebe l. Petitc1air n'apparaît cependant jamais dans ce cadre. ru 
moins offi cie llement. 
" Le 2 1 octobre 1845. Pierre Petitclnir pè re é pouse Louise Marette ·Lé pine. 
ve uve d 'Odiio n Hardy à l'Égli se Not re· Dame. 
IO Vo ir la no tice à son propos dans I-Ielmutt Kallmann. Gilles Potvin et Kenneth 
Winters. Encyclopédie de la musique ml Canada, Saint· Laurent . Fidès. 1993, 3 
vo l. (38 10 p.), p. 1366. Il débute sa carrière de clarinetti ste et peut·être de 
bassonis te dès 1836 et fera partie de J'orchestre Sauvageau. qu 'il diri gera de 
1850·à 1860. So n fil s François. l'un des plus importants musiciens de la vi ll e 
de Québec durant la seconde mo it ié âJ XI X-: siècle. sera le gend re de C harles 
Sauvageau_ lui-même beau-frère de Napo léon Au bin. qui ava it épousé Marie-
Luce-Émélie Sauvageau en 1941. 
11 0" . cir., Appe ndice 11. «Catalogue des représentations dramatiq ues do nnées à 
Mo ntréal el à Québec de 1800 à 1860». p. 37 3-401. 
12 Genre mal·aimé s'il en est. le v;ludevill e CO mmence li faire l'obje t de travaux 
syst6 natiques. Mentio nno ns le précieux o uvrage de Henry Gidel. Le 
Vaudeville. Pari s. Presses un ive rsi tai res de France. coll. Que sai s-j e ? t( 1+. 

1986. Alo rs que duranl la période révo lutionnai re o n reproduit les c hansons c t 
indique le timbre, les œuvres de Scribe . par exemple, ne restituent que le tex te. 
1
1 11 yeut au mo ins cinq re présentation s. données par tro is troupes diffé re ntes. 

Deux e n 1842. deux ou trois en 1851. une en 1858. Voir Noël. op. ci r .• p. 205· 
206. 
14 Loui s- Miche l Darveau . Nos hommes de leures, Montréal. A.A . St e venson. 
1873. p. 65 e l Noë l. 0 {J . cil.. p. 140- 141. 
1' 11 est vrai que l'ouvrage de Jean-Palll Tremblay. À la recherche de Napoléon 
Aubin . Québec, Presses de l' Unive rsité Laval. 1969. est antéri eur à ce lui de 
Wi lly Amtma nn. ln Musique au Québec 1600- / 875. MOnlré al , Éd itions de 
l' Ho mme. 1976. Le document Chant potriotiqlle du Canada (Le Ca nadien, 1e r 
jnnvier 18 36. feuill e vo lante) de Napo léon Aubin est reproduit en ra c· simil é . 
parole ct musique , à la page [392]. 
"'Ces pièces sont Valse de Sophie, Voise de Caroline ct peUl-être Valse (le no m 
de l'auteur n'est pas mentio nné sous le litre) . Le Ménestrel est publ ié pa r 
Plamo ndon et cie et imprimé par Stanis las Drapeau. et il loge dans les mê mes 
bureau x que l'Artisa n, qui publiera plusieurs lex tes de Pctitcl air. dont u, 
DOl/ation. Joseph Plamondon est un condisc iple de Petitclair au Petit Sé minai re 
de Québec. L'articl e de Daniel Pe rro n. «Pierre Pe titclair>lo, est publié dans Cap-
aux- Diamants. no 60 . 2()(X). p. 42. 
17 II Y a bien un ro nd d 'anglomanie dans ln pièce Malvina. j ouée en 18 2 8 
( reprise dans Th éârre. Paris. Lévy. 1856). mais là s'arrête ln ressemblance. 
IKJoll ée par les Amateurs typog raphes en 1839. lo rs d'une séolnce é troite me nt 
surve ill ée par la po li ce. 
1" Si l'on ne connaît pas de représentation publique. on ne peut exclure qu ' il y 
ail eu représentatio n dans un salo n. comme le soutient Darveau à propos dl 
drame de Petitc lair dont le manuscrit serait perdu , Le Brigand. 
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20 Le chef de JX>lice T.A . Young dénonce la représentation. le 23 octobre 1839. 
de la tragédie Le, MOrl de César. de Voltaire. qui. scion lui. exci te les 
mouvcmCnls sédi tieux. Puisque la représentation s'était prolongée jusqu'à deux 
heures ru malin. en présence de policiers, le chef de la police demande qu'on 
inlcrdise à l'avenir toule représentation après onze heu res ru soir. Voir Jean·  
Paul Tremblay. op. cil .. p. 132. et Le FCU/tlIsqlle. 13 novembre 1839.  
Il Voir ln longue citation cil Motllrea/ Herald ( 16 février 1832) dans André G.  
Bourassa. 4CLa cuhure française dans l'axe Montréal/New-York aux XVW et  
XVIW sièc les», L'Annuaire ,héâtral, n" 13-14. printcmpshlulomne 1993. p.  
r1631  
J2 Voir André G. Bourassa . • Le Didascalos. Contribut ion à l'histoire de  
l'enseignement du théâtre au Québec ( 1535- 1885)>>. L'Anlluaire théâlrtll. no 16.  
automne 1994. p. 135.  
l 'Op. cil.. p. 51-52.  
HNoë l. op. cil.• p. 49-51 .  
H Pour une description de la polémique associée à cette expression. polémique à  
laquelle participa activement Napoléon Aubin. voir . D·un usage politique de la  
science : la prose de Napoléon Aubinl+ . Voix el imllges. n" 57. printemps  
1994. p. 500-501.  
1liRappcions qu'à l'époque. il n'y a pas de théâtre à Genève. Le genre n'c t même  
pas mentionné par Amiel. qui cherchc à décrire la vie littéraire suisse romande  
~ui lui cst contemporaine.  
! C'est ce que memionne l'Anlluaire du Déparleml'm d'Indre et Loirt>.  
!~ Imprimerie Goisbault-DeLcbreton. Tours. de 1829 à 1840.  
" De Marianna Alcororado. Nouvelle édition avec les imitatiolls en l'ers par  
Dorat (notice. abbé Mercier de Saint Léger. notes de A.A. Barbier; publié par  
P.F. Aubin Paris. imprimeri e Delance. 1806. Noël Aubin. éditeur.  
II) Histoire de la /Jaro;:;se de Sainl-Augustin (Parneuf). Québec. Imprimerie  
Léger Brousse.u. 1885 . 398p.  
Il Idem. p. 167. Le recensement est celui de l'abbé Joseph Signay.  
Il Ibidem. p. 2 16-217.  
Il Monsieur Gale tint même une école qui rorma quelques personnes illustres.  
Idtt", . p. 328 cl p. 331 .  
U Idem. p. 179.  


